
LE MONDE ILLUSTRÉ

glais qui venaient l'attaquer en face même du
tort qu'il voulait assiéger-. Ces vaisseaux étaient
le Hamîpshîire de 56 canons, le Dehrinq de 36 et le
IUlson-Bay de 32. En pénétr-ant dans la baie,
ils avaient découver-t le Profond uit des vaisseaux
de d'Iber-ville) commandé par- Dugué de Bois-
bîiant, qui était pris dans les glaces, et l'avaient
canonné pendanît dix henu-es par intet-val les, après
quoi ils l'abandonnèr-ent, le croyant pr-ès de som-
bter et se dirigèr-ent vei-s le fort Nelson où il
r-encontr-èr-ent d'Iber-ville.

Celui-ci n'avait pas l'alter-native de fuir; il
lui fallait ou se r-endr-e à la discr-étion ou tenir
tête à ses adver-sair-es. Comme bien l'on pense,
il s'ar-î-ta à ce det-nier- parti. Son navire portait
cinquante canons; par- malheur-, dans ce moment
critique, son équipage de combat se ti-ouvait di-
minué par un certain nombr-e de malades et put-
l'envoi à terr-e d'un petit détachement qu'il n'a-
vait pas eu le temps de r-appeler à boi-d.

En dépit de ce contî-e-temps, il se dit-igea
dr-oit sur ses ennemis, toutes voiles au vent. Les
vaisseaux anglais s'avançaient de leur côté en
ligne, le Uq2ntpsitire en tête. Le combat com-
mença vet-s les dix heures du matin ; l'intention
de d'Iber-ville était d'abot-der- le -Hampshire côte à
côte, mais le navir-e anglais évita cette manoeuvr-e;
le Pélican r-angea ensuite le Dehring et l'Hludson
Bay, en lenu- envoyant des bordées. Le HUamp-
s/tire, virant de bor-d sous le vent, revint ver-s le
Pélican qu'il cribla de miti-aille. Le plan du
navir-e anglais était de faire échouer- dilbet-ville
sur un bas-fonds, en le ser-rant pi-ès de la côte.
Celui-ci évita cette tactique et fila devant son
adver-sair-e; puis, vir-ant de bord à son toui-, il le
rangea de nouveau ; c'est aloi-s que pendant tr-ois
heu-es dut-ant, eut lieu une effr-oyable lutte ; une
déchai-ge des batter-ies du Hfampshire tue ou
blesse quatorze hommes dans la battet-ie infé-
rieure du Pélican ; cependant, celui-ci r-edouble
son feu, pointe ses canons si juste et lâche une
bordée si à pr-opos, qu'enfin de compte le navir-e
anglais va sombrer sous voile à quelques er>câ-
blures plus loin.

Aussitôt, d'Iber-ville court sut -Hludson Bay
qui le voyant venir, amène son pavillon. Le
troisième vaisseau ennemi, le Dehring, s'échappa
par- la fuite. Cette victoire, dont on rencontr-e
peu d'exemples, donna la Baie-d'Hudson à la cou-
ronne de Fiance.

D'Iberville, que ses deux autres navires
avaient enfin r-ejoint, se pr-ésenta de nouveau
devant le foi-t Nelson qui se rendit après quel-
ques heures de bombar-dement.

La Baie-d'Hludison conquise, d'Iberville n'alla
pas se reposer- sutr ses laur-ier-s. A. son retour de
l'expédition étonnante que je viens de raconLel-,
à la fin de 1697, d'Iberville avait suggér-é au ca-
binet de Vet-sailles de r-eprendre l'entî-epî-ise de
Lasalle sur- la Louisiane. Le ministre Pontchar-
train s'empr-essa d'accepter ses offr-es et lui confia
deux vaisseaux.

D'Lbervillo partit de Lat-ochelle au mois de
septembre 1698 Obligé par les vett' contr-air-es

-de s'ar-rêter à Brest, il ne put quitter- ce dei-nier
pot-t qu'à la fin d'octobr-e et arr-iva en vue de S&-

Doingue au commencement de décembre. Apt-ès
avoir passé un mois à Saint-Domingue, il se di-
rigea vers l'endr-oit où il croyait tr-ouver- l'em-
bouchut-e du Mississipi. Api-ès bien des allées et
venues, plus heureux que Lasalle, il découvr-it
au milieu de tet-res basses et maréeageuses l'em-
bouchut-e de ce fleuve que l'on chet-chait depuis
si longtemps. Il explor-a le pays à une certaine
distance à l'intér-ieur, puis il r-emit à la voile pour-
l'Europe. A. son retour en Fr-ance il fut nommé
gouveî-neut--génét-al de la nouvelle cont éde. Il
reprit bientôt le chemin de la Louisiane, où il
ai-riva avec une colonie pîesqu'entièrement com-
posée de Canadiens qu'il débarqua sut- les rives
de la baie de Biloxi où il fit un établissement.

L'année suivante, à la suite d'un voyage en
Fi-ance, d'Ibetrville remonta le Mississipi jusque

t-ait la Louisiane sans r-endr-e le commet-ce libr-e à
tous les mai-chands du r-oyaume.

En 1701, d'Iberville foi-ma un autt-e établisse-
muent sut- la rivièr-e Mobile, et Bienville, son ft-èr-e.
qui commandait à la place de M. de Sauvole ré-
cemment décédé, alla pt-endr-e les colons de Biloxi
qu'il tr-anspor-ta dans le nouvel établissement.

Petit à petit la Louisiane, si lengtemps négli-
gée, se peupla sous la pt-otection et pal- le zèle
éclaii-é de son l'ondateur, qui veilla sur elle jusqu'aà
sa moi-t, ar-rivée en 1706.

C'est en cette même année 1706, au commence-
ment, pendant une enti-evue avec les ministi-es du
iRoi, à Pai-is, qu'il fit la pt-oposition de chasser- les
Anglais de l'Amétrique. Ce pi-ojet ayant été
appi-ouvé, d'Ibet-ville fit voile pont- les Antilles.
N'ayant pu sur-pr-endr-e les Bai-bades, il se rejeta
sut- l'île de N--ièvi-es qu'il enleva. Il y pi-it tr-ente
navit-es char-gés de mat-chandises, fit prisonnier-s
tons les colons de l'île, plus le gouvet-neut- et sept
mille nègr-es. Api-ès cet exploit, l'infatigable ma-
in t-eptit la met- dans le bnt d'allet- ravaget- les

colonies anglaises depuis la Flot-ide jusqu'au
Massachusett. Déjà il avait rejoint les côtes de
la Havane pr-êt à attaquer la flotte anglaiNe, lot-s-
que la mot-t le sur-pr-it. Il était à peine âgé de
quarante six ans.

Ml. Bénai-d de la Hai-pe qui set-vait en Loui-
siane -1 cette époque r-end ainsi compte de la der-
nièr-e expédition et de la moi-t de d'Iber-ville.

"-Le 19 octobre 1706 M. de Chateauguay
(un des frères de d'Iber-ville) at-riva de la Havane
avec son bri-antin. 1l1î-appot-ta que M. d'Iberville
avait fait en Fr-ance un ar-mement de dix vais-
seaux, trois fr-égates et trois flûtes, (en tout treize)
dans le dessein de pt-endt-e la Jamaïque; qu'il
avait fot-tifié son escadre à la Martinique de pi-ès
de deux mille recrues, mais que, ayant appi-is
que les Anglais avaient été infor-més de son entr-e-
prise et qu'ils avaient pris des mesut-es pour em-
pêchet- lent-s nègt-es deose révolter- suivant le pi-o-
jet qui en avait été fait et concerité, il avait ptris
les îles de Nièvi-es et de Saint-Chi-istophe, sut-
lesquelles il avait tir-é de gt-andes contributions;
qu'ensuite il s'était r-endu à la Havane avec huit
de ses navir-es. pout- de là, s'empar-er-de la Car-o-
line; que la peste qui r-égnait dans cette île lui
avait enlevé plus de huit cenîts hommes et que
lui même en était moi-t ainsi que plusieurîs officiei-s
de l'escadre."

De son côté l'auteur- de l'histoir-e maritime de
Fi-ance, apr-ès avoir suivi l'illustr-e Canadien dans
tous ses gigantesques ti-avaux termine aintsi son
récit-" c'était un hér-os dans toute l'étendue de
l'expr-ession; si ses campagnes prodigieuses par
lent-s -ésultats, obtenus avec les plus faibles
moyens matériels, avaient eu l'Eur-ope pour- té-
moin et non les mers sans r-etentissement des
voisinages du pô le, il eut eu de son vivant et api-ès
sa mort, un nom aussi célèbre que ceux deis Jean
Bai-t, des Duguay-Tr-ouin et des Tourville et fut
sans doute pai-venu aux plus hauts gr-ades et aux
plus hauts commandements dans la mat-ne."

Sa mort fut une per-te iri-épai-able pour- la Loui-
siane qu'il avait fondée et qu'il aidait puissam-
ment à la Cour- où son influence était considérable.

L'historie n amét-î ain, Bancroft, apporte aussi
sa ntote au concours d'admir-ation que soulève le
souveni- des exploits du grand mai-mn : ",Les co-
lonies, dit-il, et la marine française perdit-ent en
lui un hér-os digne de leurs î-egr-ets."

Pendant un voyage qu'il fit en Fr-ance, en 169 1,
d'Iber-ville avait été pi-omu par Louik, XIV, qui
s'y connaissait en hommes, au grade de capitaine
de fr-égate et ct-éé chevalier de l'Or-dre Militair-e
de Saint-Louis. En 1702, il fut fait capitaine de
vaiss'eau

D'Ibet-ville est une figur-e à pe't dans nott-e
histoit-e nationale. L'époque durant laquelle il
vécut fut pourtant bien féconde en cat-actèt-es
nobles, en vertus mâles, en hét-os; cependant, au
milieu de tous les gr-ands noms canaîdiens celui
de d'Iberville btille d'un éclat tout particulier.
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NOTE DE L'AUTEUR.-J'tfl puisé presque litté-

ralement mes données sur d'Iberville dans les
ouvrages de Charlevoix, de F. X. Garneau, de
lienjamin Suite et de l'auteur anonyme et trop
modeste d'un livre intitulé: Histoire des grandes
familles françaises du Canada. Les excellentes
cartes topographiques du Vieux Montréal, publiées
par M. Il. Beaugrand, ex-maire de Montréal,'m'ont permis de déterminer l'endroit précis de la
naissance de mon héros.

Les ouvrages que je viens d'indiquer sont à la
por-tée de toute notr-e jeunesse canadienne qui a
cent mille fois tort de tant négliger l'étude de
l'histoir-e de sa patrie. S. C.

LOGIQUE DE LA. MODE

On ne le croirait pas, c'est pourtant tr-ès vi-ai
Deux jeunes dames parlaient de la mode; que

dire autre chose, n'est-elle pas l'alpha et l'oméga
de la vie d'un gr-and nombr-e ?

-Croiriez-vous, chère madame, qu'on nous
accuse de n'avoir point le sens commun dans nos
costumes et de bi-aver la logique, c'est-à-dire l'ai-t
de raisonner-, et qu'il en a toujours été ainsi ?

-Vous m'étonnez, que peut on nous repr-ocher
sous ce i-apport-là; que portions-nous donc il y
trois ans, par- exemple ?

-Nous portions ces jolies roses pourpres aux
brides de nos chapeaux; on les appelait «cemn-
hb-assez-moi vite.»

-Je me souviens de ces longs rubans qui vol-
tigeaient sur le dos; on les appelait: «suivez-
moi, jeune homme.»

-A pr-ésent nous portons ces tire-bouchons qui
jouent avec tant de gr-âce sur le cou.

-On les appelle ?...I-On les appelle des « repentirs. »
-En bien 1 après:« Suivez-moi jeune homme-

embrassez-moi vite,» les «crepentirs, viennent
tout naturellement. Et l'on nous accuse de man-
quet- de logique 1 1 I

MýARLE-ALICE IE LA CROIX.

ceux qui l'approchaient. L'homme pi-odigieux
qui a livr-é tant de combats et qui pai-tout a tri-
omfphé à la tête d'une poignée de volontaires
devait êtr-e doué d'un pouvoir- de fascination com-
pa> able à celui des gr-ands capitaines de l'ancien
monde."

Le Pèr-e Charlevoix fait cette obser-vation sur
d'Iberville: - "Les Canadiens qui l'ador-aient,
étaient pour lui la dixième légion qui ne combat-
tait que sous la conduite de César- et à la tête
de laquelle César- était invincible."

En outr-e des grands mérites que l'histoir-e re-
connaît à d'Iber-ville, je lui en trouve trois autres
qui augmentent inon admiration pour lui : et
d'abor-d il fut un chef pr-ofondément chr-étien, et
tout eri travaillant à étendr-e le domaine du roi
de France, il protégea toujours efficacement les
tr-avaux des missionnair-es ; en second lieu il
n'a pas fait des mots histor-iques, et ses bio
gr-aphes, malg-é toute l'envie qu'ils ont eue de lui
en prêter-, ont fini par constater- qu'il n'a jamais
pr-is le temps de fait-e des discours. D'Ibet-ville
ne par-lait que juste ce qu'il fallait, mais il agis-
sait beaucoup. C'était un héros disci et.

Rnfin, il fut un hér-os humain au lieu d'êtr-e un
ter-rible corsait-e: pas un seul acte de dureté ou
d'inhumanité n'a ter-ni son blason. Les occasions ne
lui ont pout-tant fait défaut pour pécher sous ce
rappor-t; on ne trouve absolument rien qui prouve
que d'Iberville ne fut pas un héros plein de dou-
ceur- et d'humanité pout- les advet-saires qu'il
avait ter-rassés.

Tel est l'homme que l'histoir-e offre à l'admira-
tion des Canadiens. Comme on le voit, il n'est
pas nécessai-e de soi-tir- de nos annales pour
trouver des hommes de gi-ande valeur. Tous
n'ont pas eu l'occasion de se signaler d'une
manièr-e aussi éclatante que d'Iber-ville, mais ils
étaient tous néainmoins des pi-eux dignes de notre
entière admir-ation pour lent-s nobles actions et
les mobiles d'honneur qui les animaient.


